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1944, MAIRE FFI DE METZ 
« Vous avez été Maire FFI de Metz à la libération,  pendant 
combien de temps ? »  m'interroge une voix ironique . 
« A  peine une semaine » .  
Devenir chef de  l a  municipalité n ' a  pas été ma  mission . Elle a été 
tout autre . 
Fin juillet 1944 , j e  reçois un ami , M.  René Wagner , ingénieur aux 
Westmark-Werke à Metz , ex-Salee . Il me prie de m'entretenir avec un 
monsieur qui désire me voir pour une question importante . L'inconnu 
se présente : Alfred Krieger , cadre supérieur à la même société . Il 
m'explique que les FFI de la Moselle concentrent leurs activités en vue 
de la libération ; il s 'appelle Grégor, il est chef mosellan . On m'a 
proposé comme candidat pour une tâche précise : celle de monter dans 
la clandestinité une administration municipale française à Metz qui , le 
jour venu , prendra immédiatement en mains la ville . Après deux jours 
de réflexion, j ' accepte la mission qui est délicate et dangereuse .  
Elle est confirmée par l'ordre de mission du 5 août 1944 . I l  émane 
du lieutenant-colonel Marchal , commandant les FFI d'Alsace-Moselle , 
signé « Le Commandant Grégor , chef du département de la Moselle » ,  
muni de son cachet. Je suis nommé Chef du secteur de j 'arrondissement 
de Metz-Ville avec un objet général , englobant celui « d'assurer l 'ordre 
public et de mettre en place un commandement civil provisoire suivant 
les instructions qui lui seront données » .  
F . F . I . 
Al s ac e  - Mo s e l l e  
Ordre d e  Mi s s i on 
P . C .  le 5 . 8 . 1944 
"ro s e l l e  
Par dé légati on des p ouvoirs �ui lui sont c onférés p ar  l e  Lieutenant-Colone l MARCHAS, 
cOlll!llandant l e s  FFI d ' Al s ,,"oè e t  de la Mosell e ,  le o O l:mandant GREGOR, chef du départe­
moo. t de l a  l!os el l e , nœ.nme 
Chef du :leo teur de l '  Arrondi s s eillent de . . . . . .  !"!l�� . . . XI.rI�� . . . . . . . . . . . .  . 
Mr. . ]!:.<l:n;<?;t? MQ:!i':pWl-,T . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
avec mi s s i on : 
1) De dé trui �e l 'Armée ennemi e s tationné e sur son teT i i toire . 
2) D ' as surer l ' ordre pub l i o  et de me ttre en p lac e un c o�andement c i vi l  provi s oire 
suivant l e s  ins truc tions 'lui lui sopot donné"s . 
3) Dt as surer J a.u b e s oi n p ar  la forc e ,  la o Oll's-er !Fati on du p atrit'(1_oine nati onal e t  
p r ivé e n  S i Op p OS tlllt aux de s truc tions tent é e s  par l ' ennemi e t  :p ar l e s  p i l l ards .. 
et de r é ferer au Che f du dép a:t" t e ':'.snt de la �.ro s e l l e de l ' ac c o�llp l i s s e '-" ellt de o ette 
tacne ou de t outes di fficml tés l' 0uvar�t su:('gir dans l ' executi on du pré sent ord.J;oe . 
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Comment entrer en contact avec le Bürgermeisteramt, qui est dans 
les mains des nazis , qui détiennent les clés et le pouvoir , encadrés de 
policiers ? Je ne puis risquer de m'y rendre sans devenir suspect . Ma 
profession devait me fournir la solution . J 'avais , en 1942 , défendu 
devant le Sondergericht - le tribunal chargé de la répression des délits et 
crimes anti-nazi - un employé de la mairie (qui comptait pas mal de 
Lorrains dans les charges secondaires) , François Jacques,  que m'avait 
recommandé son chef de bureau , Edouard Frankum, une connaissance 
de longue date . Jacques avait été condamné à deux mois d'emprisonne­
ment pour des propos anti-hitlériens . . .  Je téléphonai alors à la Oberbür­
germeisterei pour avoir au bout du fil cet ami . Je lui indiquai que j 'avais 
à lui parler de François Jacques que je prenais pour son neveu . 
Interloqué , il s 'écria : « qu'est-ce qu'il a encore fait ? » . Je ne pouvais le 
lui dire , vu mon devoir de secret professionnel . . .  « Alors je viendrai » .  Il 
arriva aussitôt et fut fort étonné d'entendre que son protégé n'était pour 
rien dans mon propos;  j e  le mis au courant des projets FFI et de ma 
mission. Il accepta avec enthousiasme le rôle de délégué , plus dangereux 
encore que le mien . 
Edouard Frankum était né le 23 octobre 1893 à Habsheim (Alsace) 
- décédé le 22 novembre 1969 -. Il remplissait en 1944 les fonctions de 
Chef du bureau municipal des écoles (Schulabteilung). Il avait sous ses 
ordres , comme rédacteur principal , M. Charles Gaillot , le futur secré­
taire général . 
Il se mit aussitôt en rapport avec des amis sûrs pour bâtir et 
constituer dans la clandestinité une administration française . Il était 
entendu entre-nous , que jamais il n'y aurait la moindre liste écrite , le 
tout étant basé sur la force agissante et discrète des amis contactés . Une 
prudence élémentaire nous enseignait que le recrutement devait se faire 
d'individu à individu . Si je puis m'exprimer de façon simple , je dirai que 
le premier touchait le second, mais pas le troisième , et ainsi de suite . 
Frankum et moi seul connaissions , lui plusieurs adhérents , moi-même 
les noms de ceux qui devaient être les chefs de service . 
Ici se présenta de l 'imprévu pour le poste de secrétaire général que 
nous avions réservé à Lucien Poinsignon (il succéda par la suite à 
Kieffel'") . Invité à passer à mon étude , il s'y refusa. Raison ? Il était si 
émotif que le seul mot de Gestapo le mettait mal à l'aise . . .  Que faire 
alors ? On finit par trouver une « transaction ». L'entrevue aurait lieu à 
l 'Hôtel de Ville , secrètement , au logement du concierge municipal , un 
ami sûr . C'est la première fois que , conseiller municipal de Metz , j e  mis 
les pieds dans cet immeuble depuis l 'arrivée du parti et de ses œuvres . . .  
Les choses s' arrangèrent fort bien et, à part l'indiscrétion impru­
dente d'un des membres de cette chaîne , le secret fut bien gardé . 
Elle allait s 'exposer à des difficultés impondérables . Metz fut , à 
partir du 1er septembre 1944 , assiégée par les forces américaines qui ne la 
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délivrèrent que trois mois plus tard . Le Führer avait ordonné dans une 
de ses réactions de déséquilibré que la ville fût mise en état de défense , 
dans les rues et dans la banlieue . A cet effet, furent conscrits les 
hommes valides jusqu'à 60 ans . On risquait par le fait l 'affaiblissement , 
voire la destruction , de notre chaîne . Au principe de la Schanzerei 
(creuser des tranchées autour de la ville) il y avait , bien sûr , des 
exceptions et des exemptions qui furent prononcées d'abord par le parti , 
ensuite par des services spéciaux , enfin par l 'armée . Dès que parurent 
les feuilles d'exemption officielles , la ville en fut inondée par les soins 
des FFI qui les firent imprimer aux Editions du Lorrain que dirigeait le 
courageux gérant , M.  Curens . Mais tant va la cruche à l 'eau . . .  Pour 
contrecarrer ce petit j eu on inventa ceci : afin d'obtenir une exemption 
il fallait , en novembre , se présenter à la Bayern-Kaserne (Lycée de la 
Tour et Barbot) , où un médecin-capitaine examinerait les demandes et 
trancherait . 
Là aussi , on trouva la parade . Imaginez une ville assiégée ,  qui n'a 
plus eau courante, ni électricité , ni chauffage dans ses administrations . 
Calfeutré au 42 rue des Clercs , à la sortie de laquelle un canon menaçait 
les assiégeants , j 'attendais mon sort , lorsque sur un signal convenu je  
fus alerté par mon ami , Me  Pierre Wolff, chargé des fonctions de  Chef 
FFI de la police messine pour l 'après-siège . Il m'emmena, par une nuit 
noire , rue Serpenoise . Au premier d'un immeuble on sonna. Miracle : il 
y avait de l 'électricité au cabinet du Dr Marguerite Burger, assistante du 
médecin-chef du Grand Séminaire , devenu prison de la Gestapo . Mme 
Burger était spécialisée dans la découverte de maladies ou infirmités 
imaginaires des prisonniers . Après le départ du médecin-chef autrichien, 
qui avait été bienveillant , elle eut pour chef le Dr Scholtz , au civil 
médecin en Allemagne du Nord , chargé des exemptions . Etonnement 
sans pareil de ma part : il était assis au salon de Mme Burger qui avait 
monté la scène . Il nous attendait en uniforme d'officier allemand pour 
nous délivrer des exemptions ! Je fus gratifié de six mois , Pierre Wolff 
de trois , alors que quinze j ours auraient suffi . . .  
Et voici la libération 
Dans la nuit du 20 au 21 novembre 1944 , nous étions réfugiés dans 
la cave , couchés sur des caisses . L'explosion de 22 ponts messins (Metz 
et environs) secoua la maison pendant la nuit . 
Vers neuf heures du matin , nous entendons de nombreux pas dans 
la rue des Clercs . Je risque un coup d'œil à la porte vitrée du corridor . 
« Mais c'est incroyable ! »  m'écriai-j e .  « C'est les Américains » .  Je me 
précipite à la cave pour en informer famille et invités .  Notre j oie est 
indescriptible , tout le monde s 'embrasse .  Je révèle que je suis obligé 
d'aller à la mairie pour en diriger le démarrage . Enthousiasme ! 
A l'Hôtel de Ville , les grilles sont fermées . Je me précipite à la 
Trésorerie générale où se trouve très provisoirement le Q. G. des FFI . 
Explosion de joie , embrassades , larmes . . .  
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A onze heures ,  traversant les rues de la ville qui sont sinistres ,  j e  
trouve une grille ouverte e t  un  inconnu . I l  est employé municipal . Je 
décline ma qualité : « incroyable ! incroyable ! »  profère-t-il . « Pensez­
vous que nous pourrions dès cet après-midi réunir les employés et 
démarrer ? » . A 14 heures , au bureau du maire - sans vitres , sans 
chauffage , sans lumière - nous sommes environ soixante . J'expose que 
je suis le Maire FFI en attendant le titulaire . Avec l 'aide d'Edouard 
Frankum on précise les nominations prévues .  
Question : est-il possible de  poser sans retard des vitres ? 
Réponse : nous avons constitué des réserves ; d'ici 24 heures , l 'Hôtel de 
Ville retrouvera ses fenêtres normales . 
Question : ne faut-il pas provisoirement garder les plaques des rues 
pour éviter un imbroglio complet dans la ville ? 
Réponse : nous avons gardé et caché les plaques françaises . Elles 
seront changées dans les 48 heures . 
Question : j e  conseille de garder les tickets d'alimentation allemands en 
attendant ceux de France . Accord . 
Le lendemain à neuf heures ,  l 'administration française a repris vie 
et activité . Avec quelles lumières ? Un de mes adjoints , M .  Bigel , nous 
avait offert cent lampes d'acétylène qui devaient nous dépanner . Il y a 
mille travaux urgents à entreprendre pour mettre la locomotive sur les 
rails , refaire des conduites d'eau ,  rétablir l 'électricité , nettoyer la ville 
des cadavres d'hommes et de chevaux , faire disparaître les tranchées de 
défense . 
Des douzaines de visites m'attendent : celle du préfet provisoire , le 
confrère Rebourset , du commissaire du Gouvernement provisoire , de 
Courcelles ,  du Dr Robert Wolff, premier adjoint , de l'évêque Mgr 
Heintz , du maire de Luxembourg . 
Le point culminant fut , le 22 novembre , la réception officielle du 
général Walker, par l'administration FFI . Walker avait eu pour mission, 
dans l'armée Patton ,  de conquérir Metz . Il y réussit brillamment . Je le 
reçus en rappelant les douloureuses années d'occupation et le courage -
l 'héroïsme de certains - des Messins et Lorrains ; lui exprimai nos 
remerciements et félicitations et lui conférai le titre de « vainqueur de 
Metz » .  Il déclara être chargé de remettre la ville , reconquise par 
l 'armée américaine , aux autorités françaises . 
Le compte rendu parut le lendemain dans La Lorraine Libérée sous 
le titre « Le Général Walker, vainqueur de Metz , a remis officiellement 
la ville aux autorités françaises » .  
La  locomotive etait sur les rails . J e  pus donc remettre l a  ville au 
maire élu qui arriva quelques j ours après . 
Bâtonnier Edmond MOPPERT 
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